
fiA REcLEII,IENTATION DE LA PROSTITUTION

A I IEGE JUSQU'EN I8I5.

En 1615' un magistrat de Tournai, philippe de Flutges, s'arrêtair querquesjours à Liège avant de continuer son voyage vers cologn_e, Lrhistoire, les curio.sités archéologiques ['intéressaient 
"vant to,rt, et il nous en a iaissé le témoignage

dans un copieux récit. Mais il semble que ra vie quotidienne et res mæurs nel'aient pas moins attiré que les vestiges d.. pasré. crest ainsi quril note :
<< L'humeur des femmes et filles liégeoises est chaud, aftirant et fort amou-

reux, jusques là que si elles ne se voient assez caressées à leur gré, elres feront
ItoI[ice de co'rtisan à l'endroit de celuy qurelles auront une fois choisy pour
amy ; la cause de ceste impudence vient de la liberté incroiable qui leur est don.
née par leurs parerüs ou marys ; et d'ailreurs de ce qure[es boivent Ie vin et sren-
nyvrent comme feroient les hornmes, au moien de quoy lron a bon marché sou.
vent de leur peau >>,

On pourrait ne Pas faire gtand cas de cette opinion sans nuances sur le tem...
pérament de nos ccarcitoy;nnes. ur voyageur nra-t-il pas tendance à exagéter ses
impressions er à'rrou-ver 

-e1c^eptionnel ce qui lui paraîirait banal darru .oi pays ?-tr {tocetz4,â,e'ç"* -- 1'--
Mais, fl^rs lc sec réJc!, re jeune philippe de Hurges peut avoir été in-

fluencé par certains spectacles hauts en coureurs, comme ."roi d" la barque mar-
chande où il a côtoyé << des capitaines, dês demoiselres liégeoises, des moines, des
religieuses, des conseillers, des ministres, des marchandr, à"" catholiques, des hu-
guenots et des putains »>. sur le quai de la Meuse, il a sans doute observé ce quril

' décrira plus tard de Maastricht, au moment où les voyageurs vont âccoster : << rl
nty a faute encore de maquereaux, de maquerelles et de putains en ces rencon-
tres, qui invitent les estrangers arrivants sur le quay, cornme faisoient. ces galoises
dont parle Plaute... >r.

Dans ce domaine - faut-il Ie dire ? - Liège ne se distingue en rien, des
autres villes à cette époque. Il suflit de planter le décot sommaire que vont ani.
mer bientôt nos personnages.

La Paix de saint-Jaiques (1497), renouvelant et précisant sur ce point des
ordonnances antérieures, imposait aux prostituées de résider dans des rues ré-
servées : les maisons closes étaient établies sur Fréarmont, en Roiaul, en pixlreva-
che, à la Fontaine Saint-I-arnbert, ainsi que sur lrlle au Flochet. Lorsqqron décou.
vre cette dernière rlans-- !,: prestigislry visage de Liège rcprodqit par Jean van
Eyck, on comprend aisément les raisons gui ont déterminé Ie législàteui à .orrfi-
ner les prostituées dans ce site désert et désolé.

On ne pouvait cependant empêcher celles.ci de chercher I'aventurc clans La

Cité. A leurs risques et périls, mais aussi au grand dasr de leurs clients, passiblet

I
4

I

I



I



T

l" l*

drune amend"'d. ,"pt flodns ou dtun bannissement d'un an s'ils avaient f impru'

dence de stattabler et de trinquef avec leur conquête dans une des nombreuses

taveriies de la ville. Quant aux tenanciers de ces maisons nral famées, qui osaient

favoriser << touttes *ày""", de gens en leurs pallardieses et lubriciteis >r, 1a [égis'

lation qui leut était 
"pptiq.,e" "o,,,,.,. 

des époqrres de relatif adoucissement, mais

sans abandorro". to.rt"fois le ptincipe rigoureux du bannissement tefiIPofaire'

cet inventaire de la prostitution serait incomplet si, à côté des maisons of[i-

ciellement dédiées à ltamour vénal, on omettait de mentionner des étatrlissemcnts

,, qui, sans portef nécessairement ltinfâmant écriteau du lupanar, abritaient le mê-

me cornmerce, mais sous le couvert d'une activité plus anodine : je veux parler

des étuves.

. L,existence de ces ,installations est tout à l,honneur dtr moyen âge. Loin de

mépriser LrhySiè:re corpo:relle, cofil(ne on 1?a inj,;stem"$t n'étendtr penrlent long'

t"*pr, ""a," fé"iode de trhistoife a, au contraire, attachi:, pl,rs q.ue le XVtrI" siè-

cleparexemple,uneatlentionpartict,liàtearrxsoinqdepropreté.I,{.Patrice
Boussel, à qtri norrs ernpf..rntons la phctogr:ph'e i[!.:',,ltto,nt ,c,}t article' ire manllue

pas drinsister stü ceue iéhobilir"tioi à 1"q...1i. le Dr Su::anne Darier a consacr{

en \936, une thèse convaincante'

Lesétuvespeuverrtêtreprivées,ell.esPerrventégalementêtred.esétabli§se.
mentspublics.I.,esprenièresn,!ntér.:sse::tPaSllc:.:?e.rj:ttrais.oailnilestrèsra.
res exemplc, q',i "ti 

ont ét6 consert'és' les sallar de h'rins rl''r prtais 'taco'ues Cæur

à Bourges (XV" siècle) et cellcs du châtea:r d.e G.jilnenê-.s,'r'Scorfi, en Bretagne,

témoignent d" l. 
"orrritexité 

de ces installations et de f importance qu'on leur at'

Parcontre,lesbainspublicsrerrtferrtdirecternentdansnospréoccupations,
puisquelessaxesyétaientso,,,.,'tmê1és"IlsufiitdeserappelertepcÈteMartial
etsesmordantesépigrammes'dontbeaucoupontcommedécorlesthermesdela
ville éternelle, pour se rendre comPte avec qu.lle facilité une institution sanitaire

pouvait dégénérer en lieu de débauche. Les étuves du moyen âge n,ont pas échap.

pé à cetÊe fatale évolution'

Décrireàquelsusagespart'iculiersellesporrvaientservirestfacile'lorsquton
aa'^inZÿ^iit;'l;;" t'v" ':èt'u 

rep'od:rita ,.i-..ot''.t'"; le* plaisirs de 'la table' les

.orr.rrodité. d. h ;;.**ation et l"s jet'* innocents alternent' ou plutôt se conju'

guentr avec ceux de Vénus'

ALiègeroùlesétuvésnemanquaientpas'-ilsernble-quettautoritésesoitrâ
signée à entériner cet état de choses 

",. "".o,,,,.i,sant, 
le 28 octobre 1378, à l,étuve

Matrognardlecaractèred,unemaisorrdedébauche.Cettetolérancerevenait,en
;;*, ; 

"rrr."*.1à. 
cet établissement 1e monopole exclusif de la prostitution' puis'

;;; l"i J;" ,rt.uds - c,est-à-dire 1e fonctionnaire chargé de'la police des

mceur§_avaitreçul,ordted'abattretouteslesautresmaisonsclosès.
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Quelle que soit la suite effective qui lui ait été donnée, cette mesure du prin'
ce.évêque et de la Cité avait évidemment pour but de faciliter la surveillance des

mauvais lieuxl de prévenir les désordres et de maintenir [a tranquillité p..ublique.

A ces ptécautions de simple police, se mêlait-il des intentions d'une autre nature ?

De même qu'en temps de peste on décrétait la mise en quarantaine des maisons

et des quartiers atteints par l'épidémie, cette concentration des filles publiques en
' un lieu unique et réservé était-elle destinée à limiter les ravages de la contagion

vénérienne ? En d'autres termes, l'aspect prophylactique du problème de la pros'

titution a-t.il retenu I'attention des autorités liégeoises au moyen âge ?

' A ce point de vue, on doit reconnaître que les efiorts du magistrat ont été,

tout au long de I'Ancien Régime, sporadiques et inopérants'

I[ faut attendre la pétiode française - et plus spécialement I'Empire - Pour

assister à une prise de conscience vraiment nette de l'intérêt médical et social de

la qucstion.

La première étape est d'ordre pufement administtatif. Le projet d'installa'

tion drune maison de débauche, rue du crucifix, à côté de l'hospice de la Mater'

nité, suscita une vive émotion dans ce quartier paisib'le. L'incident détermina Bail'

ly, maire de Liège, à rédiger un arrêté qui, corrigé par le ptéfiet Micoud d'LJmone,

f.rt prorrr,rlgué le l0 mars 1808. Il s'inspire, Pour une bonne Pârt, des édits du

-oy"r, àge et leur emprunte notamment la notion des rues réservées. A la date

du 15 janvier 1809r les tenanciers des lieux de prostitution devaient obliga'toire'

menr fixer le siège de leur industrie dans les tues Lulay, du Mérn des croisiers,

des Clarisses, des Foulons, Potrtceaurue, Sut [e Mont, derrière Saint-Nicolas ef

Coqraimont.

Mais lrétape décisive et véritablement innovatrice par rapport à l'Ancien Régim'e

débute en 1811, le 22 iuin. Ce jour.là, l'adjoint au maire organise une rafle de

grande envergufe parmi les Prostituées, colloque ces dernières au Palais, et les

corrfi" a,r* médecinl Ansiaux et Comhaire. Cette visite médicale appataît immé'

diatement tévélatrice : sur quatorze filles, six étaient atteintes de maladies véné'

riennes (gonorthée, écoulement)'

Pour entamer la lutte sur le plan ptophylactique, Ansiaux et comhaire dis'

posaient à la fois de leur maîtrise consommée dans ltatt de la médecine et des

iérolr",, probants de l'expétience patisienne.. En reprenant les mesures qui étaient

appliquées dans la capitale, les deux inspecteurs de salubrité instautèrent une

oiri 
"!erre."le 

mensueie des filles publiques de Liège et un traitement aPProPrié,

à lrinfirmerie du Palais, pour ceiles qui étaient gravement malades.

De janvier 1812 jusqu'à la fin de 1813, la cure consistait dans le tfaitement

mercuriel traditionnel, combiné avec l'absorption de la Liqueur de van swieten

et de l'Eau de Chopart qu'Ansiaux recommandait et appliquait à l'hôpital de Ba'

vière, contre tes éco.rl"ments et. [a gonorthée. sans doute recourait'on également

aux tisanes à base de sublimé corrosif, comme le laisse suppo§er la liste des spé'
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Mais,àpartirdu2décembtelsl3,AnsiauxinaugurehardimentUr1êtloü.
velle méthode, basée sur l'emploi du précipité rouge adminisfté en frictions' Le

tableau saniraire des filles publiques de Liège entre 1811 et 1813 montre que cette

médication a dû, malgré à", .orditions défavorables, produire quelque amélio'

ration, puisque 1" po.r.-""rrt"ge des malades tombe, entte ce§ deux dates, de 30 /a

à S % . La législation fut, Jailleurs, renfori.ée en tÿ111,. ta visite devint bi-men'

suelle, puis hebdomadaire. A partir du 11 mai 1813' fut également instautée la

mise en carte des filles, afin de dépistet plus facilement la Prostitution clandestine'

Jusqtr'ici, je n'ai fait que condenser sous une autre formê mon étude' parue

en 1951 dans la << Revue *édi..l. de Liège >». Dans celle-ci, mes observations nta'

vaientpasdépassélafindurégimefrançaisàLiège.L,exarnendelaliassePolice
64 bis, conservée aux Archives de l'Etat' me Permet aujourd'hui dtétendre mon

enquête à la période d,occupation des Alliés (21 janvier 1814 - 12 mai 1815)' qui

précéda immédiatement le régime hollandais'

Ilyauraitrcettesrquelquenaivetéàcroirequeleproblèmedelaprostitution
ait pu subir, dans .r' i"p, d" t"-p' aussi court' une profolrde évol*tion' Les rap'

potts hebdomadaires de police nrcntionnent, en 1814, les récidivistes des années

précédentes, que l'on ,oçtt à l'infirmerie du Palais et que l'on relâche aptès

<t guérison ». on assiste 
"cependant 

à des modifications signiûca:ives. Dès la fin

du rnois draoût 1814, les -àu.ir§ traitants ne convoquaient pius indistinctement

touteslesfillespubliquesà[avisite.Ilspréféraientsoignerchczetlescellesqui
étaient atteintes d. ^"l.di", vénériennes. L]autorité s'inquiète de cette innovation'

qu'elle considère comme un relâchement, et ajoute : « On se co.ntente de [eur dé'

fendretoutcommerceavecleshommespendantlacure.Ellesdoiventtesterdans
lenég|igéleplusdégoûtantpourécartettoutdésirdelubticité;maiscetteme.
sure est-e[1e .rr", foi. pour atteindre [e but ? peut-el1e surtout mettre un frein

assez puissant à la sordiàe cupidité des teneurs de maisons publiques ? »

En réalité, l,attitude des médecins liégeois était fondée sut des raisons perti.

nentes et humanitaires. Béraud, ancien commissaire de police de Paris, écrivait en

lg3g z«« Pour détruire radicatrement la prostitution clan'l:st'ne' je pense que ltau'

toritéabesoindefaireaussidesconcessions,jerr,osepasrlireàlapudeur,mais
à lramour.p"opr. a. *s malheureuftf nlt"t, que mille circo*stances entraînent

i"""-f, iuu".r.hu. N" les forcez pl.rs'à r" présenter périodiq':ement' en plein jour'

à la-faqg de tout P"'i'rd"t' 1u' üt'"""t'* dt' di'p""'"ire de la ptéfecture de police'

Tantquel,administtationleurimposeracetteexigence,vousrTeÿe']tez,àlavisite
d", -âd".irrs, que les prostituées inscrites et en cartes' encore compterâ't'on Par'

mi elles beaucoup d" ,"t"rd"t"ires ou de dispartres retrotrvées' Quant aux insou'

mises, le dispetsair"-n;-;;;"tt" que celles q'i y '"'o"t 
conduites de force pat les

inspecteurs >>.

cifig,-res, que les médecins traitants réclamèrent, p",rd"rrt ces deux années, à l'ad'

ministratiôû.
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Le jugement hâtif sur [a politiqtre médicale des inspecteurs de salubtité, que

,ro.r, 
"rorrI 

cité plus haut, figure dans un raPPott daté du 31 août 1814' émanant

de l,Inspecteur de police a" t" Vitt" et du Cercle de 
-Liège, 1 eui constitue le

documentleplusimportantsurlaréglementationdelaprostitutionpendantla
périodedetransitionentrelerégimefrançaisetlerégimehollandais.Enlecon.
frorrr"rr, avec les données foumies par les autres pièces dtarchives, o4 arrive ainsi

à avoir une vue d,ensemble satisfaisante sur les quinze premières années du xIX"

siècle.

un fait est indéniable : de 1800 à 1815, les Pfostituées liégeoises âPPârtien'

nentàlacatégorielaplusbasse,celledes<<fillesàsoldats»l.Misérablesetf€.
poussantes, "1L. 

d"lrni"nt offrir un spectacle comparabte à--celui que l'on peut

contempleraujourd,huiàRomerlesoi.rràl'entréedelavillaBorghese,sousle
portique du viale w'ashington. Leur âge se situe entre lS et 29 ans' Je pensais'

ilyatroisans,quelamentiond,uneprostituéede14ansétaitexceptionnelle.
Flélas, le 4 juin 1814, on conduit à f inârmerie du Palais une fillette âgée de 10

ans,qu,Ansiauxdéclarevénérienne.LecommissaireduquartierduNordécrit,
àsonproposrceprocès'verbalnavrant:<<Jtaiarrêtécettepetitefilledansles
brasdesmilitairesd.,.o,p,degardedelaMaisondeVilteoùellepassaitsou.
vent la nuit >».

LaprostitutionàLiègervers1814'semble'enefiet'étroitementliéeaupaupéfis'
me et à la délinquenle infantile. Cette relation n'avait-pas échappé à l'Inspecteur

de police du Cercle de Liège gui' tout en s'eflorçant de prendre des mesutes sat'

vatrices, exprimait 1. ,ar"irît" q.r;"11", ne fus§ent inopérantes tant qu'on aurait

pas établi le dépôt de mendicité' De son côté; le commissaire Blo:house' un des

fonctionnaires les plus actifs durant cette période, atrêtait, une ntrit' une batide

dejeunesvagabondsrâgésde72àl5tt"'qt'iavaientcoutumedeseposteràla
porte des auberges, gt';tt"t" 1"' étrangers po"-l"' conduire dans les lieux de dé'

batrche.

Dans ce milieu où le niveau de la môràlité était extrêrnement bas, il était évidem'

ment très rare de rencontrer ce type de la prostitùée à ltâme Purê et au cæut noble

que la littérature romantrque a sr abondamment exalté. Mais << il arrive quelque'

fois qu'une de ces filles veut sincèrement ..rrtr"" dans le chemin de la vertu l»'

L'inspectetrr de Police qur exprirne cette constatatioh optimiste, cite le cas d'une

prostituée, détenue à l'infrrmerie du Palais, qui désirait sortir de la débauche mais

qui ne pouvait exécuter son Projet, parce qu.3el[e ne parvenait Pas .à s'acquittet

d'une dette de quatre couronne§ en\rcrs la maîtresse de maison Publique qui ta

nourrissait. *
Aveccetexemple,nousbutonssurl,obstacleclassique,maintesfoisdéplorépar
les exégètes de la Prostitution'

A Liègerles filles publiques étaient tenues de verser' à la patronne qui les em'

ployait, un escalin p""^;o" po" 1""' notrrrittrte' leur hat'illement' et de leur re'

rnettre la moitié d" ï"i;-;io. c.,t," ob igation les enchaînait itrémédiablement
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à leurs tenanciers..Aussi, pout metire un terme à cette sujétion scandaleuse, l,Ins.
pecteur de police du Cercle de Liège'ptoposrit.il, non sans discernement, d,assi.
miler les prostituées aux servântes. Cette mesure aurait eu pour efieÉ drinterdire
aux tenanciers des maisons de débauche toute prétention à charge des filles qui
eussent voulu abandonner la profession.

Je pourrais envisager bien d'autres âspects de Ia réglementation de la pros-
titution, si je ne craignais pas de dépasser les limites qui mtont été si aimablement
accordées par la rédaction de cette revue. En terminant, je voudrais cependant
insister sur une constatation personnelle :

Le sujet de cette étude peut prêter à des plaisanteries faciles, et il existe dês
, documents qui ne manquent pas de saveur ni même d'un certain comique invo-

lontaire. Pourtant, à mesure que l'on. avênce dans ltexamen de ces dossiers la.
mentables, leur étude ne laisse pas dêtre'de plus en plus pénible, tant elle met
à nu, avec une impitoyable cruauté, les aspects les plus douloureux de la condi-
tion humaine. Cette enquête rehausse du même coup l'éclatant mérite de ceux
qui - comme Ansiaux - se sont penchés sur le problème de la prostitution avec
ttexpérience du médecin et la compréhension de lrhomme de cæur.

l\r.^It* MsrrENNoN.
Lêqende de, l'illustration : Une étuve au XVe siècle.

Cl;ché Bibliothèque de l'Unive;r:ité de Liège.
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